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Allocution de 

M. POUCHPA-DASS 
Directeur de la Culture et des Etudes de l 'UNESCO 

C'est p o u r m o i , tout à la fo is , un h o n n e u r et une jo i e que de 
me t r o u v e r p a r m i v o u s aujourd'hui . 
J e v o u s apporte le salut et les v œ u x de M . A m a d o u Mahtar 
M ' B o w , D i r e c t e u r général de l'Unesco. J e v o u s remerc ie en 
son n o m d'avoir bien v o u l u associer l 'organisat ion à cette 
act iv i té p i o n n i è r e p o u r la p r o m o t i o n de la cul ture 
technique. J e rends h o m m a g e au C e n t r e de Recherche sur la 
C u l t u r e technique qui en est l ' init iateur. 
V o t r e préoccupat ion re jo in t celles de l 'Unesco, qui est ime 
qu'il n'est plus poss ible de s'en tenir à une déf in i t ion 
restreinte de la cul ture: celle qui consiste à l ' identifier aux 
beaux-arts , aux belles lettres et aux humanités classiques. La 
cul ture ne const i tue pas à l ' intérieur du champ social une 
act iv i té de luxe , p r i v i l è g e d'une élite, ou un ensemble de 
biens préc ieux , apanage d'une m i n o r i t é de possédants , ou 
bien encore un secteur d'activité part icul ier , réservé à des 
spécialistes, c'est-à-dire les "créateurs", d o n t il suff irait de 
diffuser les œ u v r e s p o u r élever le n iveau culturel de la 
popula t ion . La cu l ture n'est pas n o n plus liée à des 
différences de classe o u de condi t ion; enfin, elle n'est fondée 
sur aucune h iérarchie . 

La culture est par tout , là m ê m e o ù on ne veut pas la voir,c'est-
à-dire au c œ u r du quot id i en . Etro i tement liée à ce qu'il est 
convenu d'appeler maintenant le "cadre de vie", la cul ture 
const i tue un ensemble d'attitudes, d'habitudes, de 
comportements et de représentat ions , d o n t on a plus ou 
m o ins conscience et q u i permettent à une col lect iv i té de 
faire face à son e n v i r o n n e m e n t et d'aff irmer son identi té . 
Bref, c'est une certaine d imens ion de la v i e humaine , 
accessible à tous et faite p o u r l 'épanouissement de chacun. 
Par ler aujourd'hui de cu l ture s ignif ie par ler des systèmes 
scolaires, des grands m o y e n s de communica t ion de masse, 
des industr ies culturel les ainsi que de l'art et de ses 
inst i tut ions . 

Cons idérant la cul ture c o m m e une att i tude de l 'homme face 
à s a cond i t i on naturel le et h i s tor ique , et par suite c o m m e 
génératr ice d'éléments essentiels de la qual i té de la v i e , 
l 'Unesco rel ie tout naturel lement la n o t i o n de cul ture à celle 
de développement qu i , depuis le début des années 6 0 , n'a cessé 
de s'élargir et de s 'approfondir . 
A u j o u r d ' h u i , la concept ion selon laquelle l 'homme est 
Valpha et l'oméga du déve loppement , à la fo is son agent et sa 

f in, s'est aff irmée. 
Répudiant l 'abstraction un id imens ionne l l e de Yhomo 
economicus, la théor ie et la pra t ique du déve loppement 
s'efforcent de p lus en plus d'embrasser l 'homme dans son 
intégral i té , avec ses besoins , ses poss ibi l i tés et ses 
aspirat ions mult iples et d ivers . 
C'est dans cette o p t i q u e q u e l'Unesco est ime que le 
d é v e l o p p e m e n t c u l t u r e l f a i t p a r t i e i n t é g r a n t e du 
développement total. A i n s i le déve loppement culturel 
devient l'accès à Xhumanisme moderne, qui , avec les arts , 
eng lobe les sciences exactes, les techniques et les sciences 
humaines . 

L 'homme cul t ivé est a lors celui qui se veut en insert ion 
cr i t ique et act ive dans le m o n d e . En d'autres termes, et p o u r 
tenir compte de la nature actuelle du monde , l 'homme 
cul t ivé d o i t être un agent de changement . Refusant la pas
s iv i té , ' le rô le d'objet auquel certaines forces v o u d r a i e n t le 
contra indre , l 'homme cul t ivé se veut actif, il se veut auto
nome , il veut "prendre en charge son destin" selon 
l 'expression d'Edgar Faure . 

C'est dans ce sens que nous p o u v o n s d ire que la connaissance 
des mécanismes soc iaux o u économiques fait par t i e de la 
cul ture au m ê m e t i t re que le théâtre , p a r exemple . 
En effet, les hauts m o m e n t s de la c iv i l i sat ion ont t o u j o u r s été 
le résultat d'une crise de c iv i l i sat ion , d'une muta t ion de 
l 'homme, o u p o u r m i e u x d i re la manifestat ion de cette crise, 
de cette mutat ion 
O r , ces crises, ces accélérations ne sont pas dans leur essence 
exc lus ivement "artistiques"; elles sont techniques et 
économiques . 
C e n'est d'ailleurs pas dégrader l ' œ u v r e d'art que de la s i tuer 
dans son contexte; c'est lu i donner sa p le ine va leur 
expl icat ive . C'est en revanche r é d u i r e une c iv i l i sat ion que de 
la déf in ir par ses seules valeurs art is t iques; c'est la castrer de 
certaines de ses forces v ive s ; et c'est aussi enlever à ses 
œ u v r e s d'art toute une p a r t affective et vécue qu i c o n t r i b u e à 
leur p r i x et à leur s igni f icat ion . 
A l'autre e x t r é m i t é de l 'éventail culturel o ù l'on t r o u v e les 
sciences exactes, les sciences humaines , les techniques e t c . , 
on se b o r n e à enseigner, et encore pas t o u j o u r s . 
T o u j o u r s est-il gue la va leur culturel le de ces secteurs est 
encore mal reconnue . S o n g e o n s s implement aux ouvrages 
qu i se p r o p o s e n t de f o r m u l e r les r a p p o r t s object i fs entre les 



arts et les sciences d'une époque donnée: d'un accès diff ici le , 
d'un langage peu accessible, ces textes ne peuvent être la 
lecture que de pr iv i l ég iés . 
O r , p o u r que la cul ture ait p o u r bénéfice majeur la 
part i c ipat ion sociale, permet tant à la fois la compréhens ion 
d'autrui et la va lor i sa t ion personnel le , le m o t culturel do i t 
être p r i s dans son o u v e r t u r e la plus large et englober 
l 'homme dans son travai l , dans la po l i t ique , dans 
l 'économie, la technique , le sc ient i f ique aussi b ien que dans 
l 'artist ique. 
C'est en tant qu'être de cul ture que l 'homme est m o t i v é et 
donc agit , se d o n n e un but , et donc or iente son act ion. 
Cet te concept ion humanis te du déve loppement ne dénie ou 
n' ignore en aucune manière la nécessité de la croissance 
é c o n o m i q u e et d u d é v e l o p p e m e n t s c i e n t i f i q u e et 
t echno log ique qu i sont des phénomènes irrévers ibles . 
Et la technique , qui a m o d i f i é de fond en comble les rapports 
humains , en exp lo i tant de nouvel les sources de puissance et 
de richesse, en abolissant les distances et en trans formant la 
cond i t i on de v i e urba ine , crée à travers le m o n d e une 
c iv i l i sat ion d i te préc isément technicienne dont l'action 
uni f iante , déjà sensible sur le plan économique , ne p o u r r a 
manquer d'affecter l 'organisat ion po l i t ique el le-même. 
Et pour tant , v o i c i qu'en cette époque de t r i o m p h e s auxquels 
r ien ne saurait se c o m p a r e r dans le passé, la science se t r o u v e 
soudain faire l 'objet d'une sor te de désenchantement diffus, 
v o i r e d'une contestat ion déclarée - et cela surtout de la part 
de ceux qui on t le plus p r o f i t é de ses bienfaits intellectuels et 
matériels . Cet te s i tuat ion a de quo i surprendre . 
Il semble que le résultat d'un scientisme béat ait p r o d u i t chez 
une part ie de la jeune générat ion une certaine désaffectation 
v is -à-vis de la science. 

Cet te désaffectation va jusqu'à la recherche dél ibérée des 
formes les plus variées - v o i r e tradit ionnel les - de la vér i té , 
dans toutes les manifestat ions de la pensée anti-scientif ique. 
Mais à y bien réf léchir , cette s i tuat ion n'est paradoxale qu'en 
apparence. C a r ce n'est pas l 'esprit scientif ique, dans sa quête 
de vér i t é et dans ses méthodes , qui est p r o p r e m e n t mis en 
cause. C e qui égare, ce qui choque , ce qui effraie, ce sont les 
nouveaux p o u v o i r s que la science confère à l 'homme sur le 
m o n d e et sur lu i -même. 

Il est très compréhens ib le , s inon normal , qu'il en soit ainsi, 
et cela sans que la science d o i v e p o u r autant être incr iminée . 
L'uti l isat ion, en effet, de certains de ces p o u v o i r s est t r o p 
in t imement associée aux modèles soc io-pol i t iques et socio
culturels de la c iv i l i sat ion industrie l le dont elle est le 
moteur , p o u r que les tares et les dangers , réels ou supposés, 
de ces modèles et de cette c iv i l i sat ion ne soient pas plus ou 
mo ins d irectement imputés à la science. 
Les réact ions passionnées que suscitent les menaces qui 
pèsent sur la préservat ion des ressources et de l 'équil ibre de 
la b iosphère , ainsi que sur la qual i té de l 'environnement , 
fournissent maints exemples de cette att i tude qui confond 
sous une m ê m e r é p r o b a t i o n science, technolog ie et société. 
C'est p o u r t a n t la science e l le-même qui a permis d'identif ier 
et de mesurer ces menaces avant que la po l i t ique et l 'homme 
de la rue s'en inquiètent . 
En fait, ce que d'aucuns appellent la crise de la science, c'est 
une crise totale de nos mental i tés . Elle p r o v i e n t d'une 
inadéquat ion grandissante de no tre pensée morale et de 
notre pensée po l i t ique aux graves problèmes de conscience 
et d'organisat ion que posent les p o u v o i r s que nous donne la 
science. N o u s n'avons pas l 'éthique et la po l i t ique de notre 
science et de notre technolog ie . V o i l à le v r a i problème . 
V o i l à le re tard qu'il nous faut d'urgence combler par la 
déf in i t ion et la pr i se en charge de responsabi l i tés nouvel les . 
A un co l loque qu'il avai t organi sé en septembre 1 9 7 4 sur le 
thème "biologie et deven ir de l'homme", le Recteur Mallet 

disait dans le grand amphi théâtre de la S o r b o n n e : "à 
p o u v o i r s n o u v e a u x , n o u v e a u x devoirs". Rien n'est plus vra i . 
R ien n'est plus nécessaire. 
Mais cela n'est poss ible qu'à travers une conception 
humaniste du développement d o n t je parlais tout à l 'heure. 
Il faudrait que le déve loppement t echno log ique soit englobé 
et mis en place, p r e m i è r e mais non centrale, dans un 
ensemble plus vaste où l 'homme r e t r o u v e l ' intégralité de sa 
nature et de ses aspirat ions . 

Il faudrai t donc acculturer la technologie c'est-à-dire 
intégrer la réal i té sociale de la technolog ie , sous son double 
aspect intellectuel et prat ique , dans un système de valeurs 
qui lui confère just i f icat ion et s ignif icat ion. "Il faut 
humaniser les machines et non robot i ser les hommes", 
c o m m e disait le Prés ident Gi scard d'Estaing, dans son 
discours de c lôture du co l loque "informat ique et société". 
P o u r acculturer la t e c h n o l o g i e j a cu l ture do i t re jo indre l'état 
intellectuel et le degré d'organisat ion qui ont permis 
l 'apparit ion d'un certain état de la technologie; p o u r 
c o m p r e n d r e , au sens ple in du terme , celle-ci, l 'expliquer, la 
just i f ier , l 'assimiler et non faire l ' inverse. 
En fait, il s'en faut que les sociétés,fut-ce les plus modernes , 
soient d'ores et déjà entrées, toutes entières, dans la 
c iv i l i sat ion scientif ique . A u s s i , est-il encore temps de 
reprendre les choses au principe qu i est la science. 
Il faut une éducat ion sc ient i f ique généralisée et 
approfondie . M e t t r e l'accent sur l'esprit scientif ique, la 
disc ipl ine intellectuelle et mora le qu'il comporte , faire 
mieux savo ir la s ignif icat ion humanis te de la science. 
Il est nécessaire de repenser l 'enseignement de la science afin 
de débarrasser celle-ci de ses sort i lèges , de son caractère 
é l i taire et mag ique et d'élaborer une nouvel le éthique 
scientif ique; de m o n t r e r que la m o i n d r e expérience 
créatrice, dans le domaine de la science ou de la technologie , 
qu'elles aient p o u r objet l 'ordre naturel ou l 'ordre humain , 
est une h is to ire ple ine d'aventures ex traord ina ires , avec des 
échecs, des t r iomphes et des mar tyrs ; bref, il est nécessaire 
de faire admettre que la science est un fait culturel. 
Une act ion auprès des scientif iques s'impose : en les invi tant 
à adjo indre à la méthodo log i e et à la prat ique scientif ique 
des modal i tés de prév i s ion concernant les possibi l i tés 
d'application des résultats de la recherche. En dotant à cette 
fin les chercheurs d'un ins trument jur id ique leur permettant 
d'exercer une influence sur la po l i t ique scientif ique 
nationale . En faisant procéder à des études de sciences 
sociales sur les condi t ions et les aspects socio-culturels des 
appl icat ions de la science et de la technologie . 
En faisant part ic iper les représentants de la communauté 
scient i f ique et technique aux décis ions sur les projets de 
recherche d' importance fondamentale p o u r la société. 
Enfin, en tenant le grand publ ic régul ièrement in formé, de 
façon à att irer son attent ion sur les conséquences de la 
recherche. 

La science et la technique ne seront vra iment réintégrées à 
l 'humain que lorsqu'elles se seront faites ent ièrement 
transparentes à elles-mêmes; lorsqu'elles exerceront sur 
elles-mêmes les p o u v o i r s d'une réf lex ion inspirée et éclairée 
par les besoins et les aspirat ions soc iaux et humains . 
V o i l à p o u r q u o i , l 'Unesco attache de l ' importance à la 
conférence qui vous réuni t à A n n o n a y . L'attention que vous 
accordez, dans le cadre de cette rencontre , au développement 
des musées scientif iques et techniques p o u r en faire des 
l i eux d'appréciation mutuel le des cultures, et l'effort que 
v o u s faites p o u r préserver et sauvegarder , par tout où ils sont 
menacés de d i spar i t ion , les m o m u n e n t s techniques les plus 
caractérist iques de l 'héritage humain , méri tent d'être loués. 
En effet, il ne s'agit pas là de t émoins inertes d'une époque 
révolue . A u même t i tre que les œ u v r e s d'art, ils permettent , 



si o n les place dans leur contexte h i s tor ique et 
géographique , de m i e u x c o m p r e n d r e les cheminements par 
lesquels l 'humanité p o u r s u i t sa marche en avant. 
Ces musées et ces m o n u m e n t s peuvent acquér ir une 
s ignif icat ion nouvel le . Ils p e r m e t t r o n t de satisfaire de 
mult iples curios i tés intellectuelles et dev iendront , dans leur 
essence même, des carrefours culturels capables de 
ressusciter les aspects d'une société, de résumer un 
événement et de suggérer un m o n d e disparu. Ils permet t ront 
aussi de dev iner les cheminements par lesquels les créateurs 
scientif iques, ind iv idus o u groupes , appréhendent la v i e ou 
e x p r i m e n t leur spir i tual i té . A u s s i , leur fonct ion didact ique 
apparaît maintenant c o m m e essentielle. 
En effet, l 'enseignement général et l 'enseignement technique 
d e v r o n t s ' interpénétrer p o u r p r o m o u v o i r cet humanisme 
scientif ique. 

D e même qu'i l faut fa ire place à la f o r m a t i o n éthique et 
esthét ique dans l 'enseignement scienti f ique et technique, de 
même, la cul ture technique do i t être une composante 
majeure de toute cette éducation. 

Il s'agit mo ins de dispenser des connaissances scientif iques à 
beaucoup que d' inculquer u n espri t sc ient i f ique à tous . 
Il faut p o u r cela un espri t neuf et c'est ce que v o u s contr ibuez 
à créer. Grâce à cette nouve l le approche , le retard des 
systèmes soc iaux et humains v is -à-v is du progrès de la 
technique p o u r r a être rat trapé . 

D a n s ce processus inéluctable certaines va leurs culturelles ne 
s u r v i v r o n t po in t . M a i s c'est aux communautés qu'il 
appart ient d'opérer ce cho ix . L'Etat,qui ne peut pré tendre 
inventer la cul ture , do i t les a ider à chois ir . 
Le rô le des mass méd ia est ici p r i m o r d i a l ; car ils sont en 
mesure de modi f i er le symbol i sme o u ba igne la 
connaissance humaine . 

Cet te quest ion entre aussi dans v o s préoccupat ions . 
En bref, v o t r e démarche correspond bien à la conv ic t ion de 
base de l'Unesco que la science est un fait culturel et que la 
technique, q u i en est le p r o l o n g e m e n t naturel , est une 
invention culturelle. 

Bergson disait que : "l'univers sc ient i f ique était un g r a n d 
corps en quête d'un supplément d'âme". 

Roue d'une turbine Francis 

Jumelle à ciseaux 




